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Un grand nombre de jeunes canadiens à l'âme courageuse se sont dit : nous

demeurerons dans notre cher et beau pays, nous demanderons à ce sol qui nous a

vu naître ce dont nous avons besoin. Ils se sont enfoncés dans la forêt, ils

ont travaillé pendant de longues années, préférant se nourrir de l'herbe des

champs de la patrie, que du pain de l'étranger. Et Dieu a récompensé leur

courage. Toutes les années qui passent voient leurs champs se couvrir de riches

moissons. Ils ont de jolies petites maisons, de belles églises en pierre, dont la

croix, à l'ombre de laquelle ils vivent dans le bonheur et l'aisance, rappelle toujours

cetteparole de Dieu « in^^cs^o v»7k;«s.» Maintenant ils sont la force de notre
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JMais voyoïâ ce que sont d,evenu8 ceux qui ont préféré entrer dans la voie de

l'émfgration. Qeul a été et quel sera leur sort ? Leur sort dans l'avenir sera ce

qu'il a été dans le passé. Ils noyis ont quittés, nos chers amis, dans l'espérance de

trouver aux Etats-Unis, une vie plus facile et du pain qu'il ne leur serait pas néces.

sairfr de gagner à la sueur de leur front. Tristes illusions, messieurs, comme vous

allez te voir. Arrivés là, il leur a fallu se soumettre à la loi du travail, car, -

messieurs, ce n'est là une loi nécessaire, obligatoire ; seulement ici en quelqu'endroit

de la terre que nous allions nous la retrouvons et il faut s'y soumettre. Il n'y a

que les voleurs qui vivent sans se soumettre à cette loi. Et ceu« là, messieurs, la

justice sait bientât leur faire expier leurs crimes.

Notre brave colon travaille, oui, tous les jours il arrose de ses sueurs la terre

ql^'il cultive, mais le soir en arrivant dans sa maison il reçoit le sourire et le baiser

éo SA femme. Il voit se grouper autour de lui sa nombreuse famille, il est

heureux et la bénédiction du ciel est sur lut, sur sa famille, sur ses champs.

Mais aux Etats, tant que le commerce fut florissant, c'est bien, on a de l'argent

en quantité. L'on s'amuse. Mais un jour Ton a dit à ces canadiens : nous n'avons

plus de travail à vous donner, et alors dans leur stupeur ils se sont regardés, ils
,

se sont dit que faire^nous n'avons pas un sou ? Il vous reste, leur a-t-on dit alors

une ressource. Faites vous soldats, allez combatti-e des combats qui ne sont pas les-

vôires. Ces fortunes que nous avons faites avec les sueurs de vos fronts, alleï

maintenant les défendre avec votre sang. Et si messieurs, les renseignements que

j'ai eus sont exacts, le nombre de nos pauvres canadiens qui se sont fait égorger

dtoi cette guerre fratricide du Sud et du Nord pour une cause qui n'était pas la

leur est de 45,000. Je comprends le noble métier du soldat: Qu'un jeune homme
plein de force, se lève pour défendre le toit paternel, pour protéger son vieux père

et sa vieille mère, sa femme et ses enfant8,.je comprends cela. C'est rni sacrifice

héroïque, et ce jeune homme combal finr le devoir et en tombant il tombe martyr

du ^v(Mr, mais quel nom donner à tidlû qui combat pour une cau«e qui n'est pas

la Mtiiiie, et des hommes mii m «ont pas ses ennemis 7

Deux courants se^^sonflfec éta5ÎÎ87 l'un vers lli colonisation, l'autre vers

l'ômigralion. Ceux qui se soht laissés emporter par le premier, jouissent mainte-

nant d'une aisance qjjl suffit à leur bonheur. Ceux que le second courant a

«nlralBés môme aux Etats-Unis, éprouvent un sort digne de lamentations. EV en
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